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sur certaines répliques de I"auteur qu'il serait 
malséant de contredire trop vigoureusement. 
Ce'it ce que regretteront sans doute quelques 
lecteurs 100'squïls refermeront ce livre. 
Cett\.' remarque faite. les qualités de ce vo-
lume sont nombreuses. N(luS avons particu-
lièrement apprécié chez les amis de Gabriel 
Marcel cette tension manifeste eIllre la véné-
ration du mailre et les exigences de leur ré-
tlexion critique ù propos de son œuvre. Avec 
respect et tact. ils posent au philosophe des 
questiom qui soulignent et les points forts ct 
les points faibles de sa pensée. On les dirait 
sUl10ut attentifs il reculer le plus loin possible 
les limite, inévitables d'une pem':e dont ils 
apprécient la richesse. Les observations criti-
que, de ses amis poussent Gabriel Marcel aux 
limites extrêmes de sa philosophie, jusqu'il 
l'indicible devant lequel il s'arrcte et c'est 
alors le .. témoin" de I"amour, de l'expé-
rience, de lïmmortalit': qui, nous semble-t-il. 
prend la relève du philosophe. 
SimllOne PUlLKIlE 
Uni"ersité du <)II<'/)C( il Rimouski 
En collaboration, Savoir, faire. espérer. Les 
iimites de la raison. Bruxelles, Publications 
des facultés Universitaires Saint-LAmis 
(n" 5), 1'176 (15.5 x 23 cm), 2 tomes, 831 pa-
ges. 
L'ouvrage se présente en quatre sections: 
philosophie. histoire de la philosophie, scien-
ces humaines et théologie, Il regroupe une 
quarantaine de contributions signées de grands 
noms. Le recueil voudrait offrir", une sorte de 
coupe ou d'analyse spectrale du tissu vivant 
de la culture qui est en train de se créer" (ra-
bat du volumel. Il atteint bien son but. Le ca-
dre restreint d'une recension ne permettant 
pas de présenter chacun des articles, il nous a 
fallu choisir. Le choix a été fait en fonction de 
nos intérêts de théologien. 
Le premier tome s'ouvre par une étude, très 
adroitement menée, de l'articulation entre le 
savoir, le croire et l'agir dans la pensée de 
Wittgenstein, ce philosophe sensible au fait 
que « le besoin de donner des raisons est un 
indice de la faiblesse de la croyance, dans la 
mesure où la force d'une croyance se mesure 
essentiellement par l'importance des risques 
que l'on est disposé à prendre en fonction 
d'e1le" (p. 39). L'auteur de l'étude est Jac-
ques Bouveresse. 
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Il ne faut pas manquer de lire, dans Le Ihi'-
me de /' cs/)(;r(/II('(' cf /U n~/7cxi()1I /Jhi!o,\uphÎ-
'/IIC (pp. 4.1-(2), les propos de Stanislas Breton 
sur ce qu'il considère comme le préalable cs-
sentiel d'une réflexion sur r espérance, il sa-
voir" la mctaphysiquc du point d'orient. en 
sa double fonction de .. lieu "li I"on demeure 
ct dt': " lieu vcrs IC4uci on va ": double fonc-
tion qui correspond aux deux <Ispeds (l'cs.\(' 
i/1 et d'esse "d de la relation (p. (1). 
La froi.\ii!n1c !NHitiol1 de /0 plii/osrJ/)hie pur 
rapl'0r! il /" Irii religimsc (pp. 125-142) nOth 
offre les pro pm, d'un croyant. Dominique Du-
harle, sur les rapports entre philo,ophie et foi 
religieuse. Une première po,ition de la philo-
sophie par rapport a la foi est celle d'une 
philosophie qui nait il clle-même, d'une ra~lln 
comme spontan~e, cn présence d'ulle déter-
mination religieuse de l'homme ct de sa cul, 
IIIre lia religion "' palenne" du monde hellé-
nique), et sans avoir au préalable une COIlS-
cience bien définie touchant les probJemes 
qu'une habitation de l'esprit par unc foi reli-
gieuse peut bien poser il l'intention d'une 
rationalité philosophique" (p. 126), Cette 
première position, correspondant il la philo-
sophie ancienne, aurait terminé sa course cn 
se voyant récupérer, avec l'occident chrétien 
médiéval. par la foi religiew,e. Cest aim,i que 
la philosophie se serait retrouvée servante de 
théologie. Partant de l'aboutissement de la 
première pmition, une seconde position attes-
terait « une montée déci.,ive de la philosophie 
il la conscience de soi face il la foi religieuse" 
(p. 127), ce qui l'aurait amené « il dètinir de 
façon expresse sa propre position par rapport 
à cet autre,. (p. 127). Dan;, la section cultu-
relle née de cette deuxième position (de Des-
cartes il Hegel), c'es! la foi religieuse qui aurait 
été sur la défensive. La troisième position part 
de l'expérience de l'insuffisance des deux pre-
miêres positions. <, Le style de la classique 
prétention philosophique il l'universalité y est 
d' entrée de jeu consciemment récusé 
(p. 130). Il n'y est plus question, comme dans 
les positions précédentes, de savoir qui, de la 
foi ou de la raison, doit exercer la " fonction 
axiale" (p. 134) de l'intelligence, comme si 
cette fonction était unique < « Il y a bien plu-
tôt. me semble-t-il. dualité d'axes pour le 
moins. Et s'il y avait il se les ligurer, loin de 
me les figurer convergents ou parallèles, ce qui 
est encore une manière dcguis':e d'en restau-
rer l'unicité, je me les figurerais comme" en 
croix" l'un par rapport :1 l'autre, chacun re' 
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traversant l'autre et ne pouvant être ignoré de 
lui dan, son altérité même" (p. 134). Plus pro-
fondément. ces axes devraient se définir en 
termes d' al/torités, l'al/tori(é étant ce qui. 
" pour l'homme, est ll/((UI/, de ce qu'il a à vi-
vre et à devenir. dont l'homme peut tirer, com-
me de source et non point au titre de quelque 
façonnage extérieur. sa constitution même 
d'homme, son être tout court et sans restric-
tions d'horizon" (p. 135). La foi et la raison 
peuvent être simultanément, chez un mème 
homme, principe d'une vie de l'esprit. La sui-
te de l'article précise comment peuvent se ren-
contrer dans l'individu les axes de la foi et de la 
raison. C'est la condition, dira l'auteur en con-
clusion, d'un "raisonnement philosophique-
ment plus ferme et meilleur de la réelle con-
dition humaine de l'être humain» (p. 142). 
Xavier Tillielte dans Li' Christ dl's philo,\'o-
phes et 1" prohli'lI1l' d'/Ille chris(ologie philo-
sophiql/e (pp. 249-263) cherche ù s'expliquer 
l'étonnante fascination de la figure du Christ 
sur la philosophie moderne. La notion de 
christologie philosophique référerait au 
" Christ tel que l'ont vu les philosophes, mais 
sam, préjuger d'une spécilicite quelconque, 
sans contredistinguer de Jésus-Christ un 
Christ qui appartiendrait en propre il la phi-
losophie " (p. 2491. Les philosophes évoqués 
sont Jaspers avec son christ symbole de la 
Transcendance: Spinoza et son Christ .l'lIm-
II/III' pitilosoplllls: Fichte et son Christ précur-
seur de la mystique naturelle, i,e, de lïdenti-
t~ de Dieu ct de l'homme: Kant ct son Christ 
idéal moral: Lessing opposant au Christ en 
esprit de Spinoza l'ideil Chris ri: Schelling et 
son Christ - personne - symbolique quoi-
que historique: Santayana ct son Christ évan-
gélique qui est une <> sorte de déduction trans-
cendantale, avec le fil conducteur de ridée de 
Dieu en l'homme» (p. 2491: Kemp, disciple 
de Ricoeur. et son Christ - poème - subli-
me: Blondel et son" panchristismc " très voi-
sin du Christ transcendantal de Rahner. Par-
tout. l'auteur observe que le maintien de la 
" contingence de l'Incarnation" (p. 2571. i.e, 
du Christ historique, demeure la difficulté ma-
jeure de la christologie philosophique, Il ter-
mine en soulignant l'intérêt de la christologie 
philosophique pour la raison théologique. 
Dans Faudra-r-il de nOl/l'NUI parler de mo-
rille " (pp, 265-284), Eric Weil s'interroge sur 
ce qu'il diagnostique comme un désintéresse-
ment actuel en cc qui a trait à la discussion 
morale, L'article, en huit tahleaux, mérite 
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d'être lu. Sans être moraliste, nous nous de-
mandons si l'auteur n'a pas confondu. jw,qu'à 
un certain point. déclin de toute di'icussion 
morale avec l'essoufflement d'un certain ty-
pe, plus traditionnel. de philosophie morale, 
À l'observation - du moins sur notre conti-
nent -, nous serions porté à croire qu'on ne 
parle pas moins de morale, mais que le lieu de 
la discussion s'est simplement déplacé avec le 
développement de sciences comme la psycha-
nalyse, la sociologie, etc. La philosophie mo-
rale ne ferait que participer il la crise de toute 
philosophie. 
Celui qui s'intt'resse il l'histoire de la pem,ée 
ne pourra manquer d'être impressionné par 
les observations que Jean Trouillard nous li-
vre sous le titre de lh,'olo<:ie /1{;garil'c e( iI/I(O-
cOlls(irlllio'l PS\·(·!tÙ/I/(' c!t,,:: les lIéopl(/(lIli-
cie/l.\ (Pp, 307-3211, L'auteur y montre com-
ment s'articulent les quatre caractères qui, à 
son avis, distinguent le néo-platoni,me des 
autres écnles platoniciennes, ù savoir 1) la 
théologie négative intégrale, 2) l'origine mys-
tique de toute la vie de l'esprit. 3) l'autocons-
titution de tout esprit et de toute ùme spirituel-
le, 4) enfin, l'opposition il la théorie de la con-
naissance ct il la métaphysique d'Aristote, Le 
spécialiste en sciences religieuses devra éga-
Iement lire Pruhli'lIll'.1 de philosophie dl' la re-
IigiO/l. ,4 propos dl' Fel/crhach. L'auteur, 
Georges Van Riel. rappelle la thèse de Feuer-
hach présentant l'athéisme comme le sens 
profond du christianisme et s·eff'm.:e d'en 
faire voir le positif en dépit de ses limites. 
La section « théologie" du recueil s'ouvre 
avec deux réflexions sur le statut épistémolo-
gique de la théologie actuelle. La première est 
du Père M.-D. Chenu, la sewnde du Père Y. 
Congar. On reconnaitra dans la lucidité et la 
sérénité des propos qui y sont tenus la marque 
de maitres à penser toujours captivants à é-
couter. Ce n'est pas sans émotion qu'on lira 
sous la plume de ces deux grands de la théolo-
gic d'il y a quelques années des propos très 
actuels, « Avec le concile de Vatican IL la 
prise de conscience d'une Église qui considère 
que son existence dans le monde est le test de 
sa mission. selon le régime d'un Dieu incarné 
dans le monde, a I~tit basculer la méthode de la 
théologie, du fait que son ohjet immédiat est 
une « histoire de salut", non plus une méta-
physique de l'ttre Suprême" (p. 693) .. , la 
parole de Dieu ne se rapporte pas seulement à 
l'histoire du salut qui s'est déroulée dans le 
passé, mais aussi il l'histoire du salut qui s'ac-
complit dan, le présènt d dan, l'avenir: hi,to~ 
riquement unique dans la revelation, l'Ile doit 
donc ~trc rre~entéè comme un mt:~~age au-
jnurd'hui réalisahle et ,àitiab1c la théologi.:: 
est dans l' b:glise le miniqerc auquel il incombe 
de traduir.:: chaque foi, la nivclalion ,ur\cnue 
une foi, pour toulés dans l'aujourd'hui de la 
situation humaine. sociale ct ecdé-siale}) 
(p. 79'i1. " Chaque grande t'poque de fermcn~ 
tation culturelle apporte 'ion defi i, cette scien-
ce de la Foi qu'est la théologie, en y introdlli~ 
,ant des r,::s,ollrc.::s nouvelles el. avec elles, 
des questionnement;, nouveaux aristoté~ 
lisme au XIII' siècle, hi'itoire et critique au 
XIX', ferments philo,ophiqucs modernes, au~ 
jourll'hui Mar;.., Frwd, Niet7schc. les scien-
ct:, humaine" mais aussi l'expérience hi'>lori-
que de'i mouvements de libération et celle de 
l'œcuménisme. Autant d'apports nouveaux et 
de domaines où la pratique ouvre un regard 
nouveau ct les possibilités d'une lecture nou~ 
velle, ,Une théologie purement déductive à 
partir d'un savoir tout constitué est trop cour~ 
te et radicalement inadéquate" (pp, 708-7091. 
Sous le titre de R,'.\urrec/ioll de j,;.\'11.\ el 
"(Foyuhle disp(!l1ihle" (pp. 715~737), Mgr 
Alhert-Louis Descamps tente de reconstituer 
l'univers mental des premiers témoins du 
Christ-ressuscité. Son objectif e,t " d'éclairer 
le foi pascale en fonction de l'horizon spiri~ 
tuel des premiers témoins et de I,!',glise apos-
tolique" (p. 716). En première partie de son 
étude, l'auteur se place" juste avant l'éclo-
sion de la foi pascale chez les disciples pour 
voir ce qui, dans leurs idées sur Jésus, les avait 
prédisposé;, ou au contraire indisposés par 
rapport ù un tel acte de foi" (p. 717). De prime 
abord, on aurait pu s'attendre ù ce que la mort de 
Jésus soit l'etlondrcment pur et simple des 
esperances messianiques de ses disciples. 
Mais c'est pourtant assez tôt la " renaissance 
de la foi pré pascale " (p. 721). Comment est~ 
ce possible" L'auteur se doit de constater 
que la foi des premiers témoins" en un Jésus 
qui survit pour instaurer prochainement le 
Royaume est une conclusion qui dépasse ses 
prémisses" (p, 724). Il n'cst cependant pas 
encore question d'un concept de résurrection 
dissociable de celui de la parousie "Jésus ne 
survit que pour se manifester bientôt" (p. 726). 
Dans cette optique, il quoi bon s'interroger sur 
le comment s'est opéré le retour à la vie de Jé-
sus '.' ,. Ayant (onstatè que le, premiers 
" cris" de la foi restent moins précis que cc 
qui deviendra le concept apostolique et néo~ 
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testamentaire de Christ ressuscite', l'auteur 
t:ntreprcnd de chercher " dans l'eschatologie 
hiblique ct juive, les matériaux d'un tel Cl)n~ 
cept " (p. 7171. '\ ce stade. l'idee d'un Jésus 
survivant sur terre pllur instaurer bienh1t k 
Royaume (leml parait maintenant dépa"ée 
(p. 7281. Le rccit de l'Ascen,ion et les t("\tes 
sur la conditilH1 ,,,,\este uu Christ intcrpr\:tcnt 
la résun'ectio!1 comme l'entrée du Chri.,t dans 
la glom: c<'leste. C'est alors la dt'(ouver1e que 
l'avènement du Royaume dOit 'ie préparer par 
des voies nouvelle, celles qu'enseigne l'Es, 
prit de la Pente(ôte. L'auteur ajoute. et nous 
sommes moin, facilement d'ac(ord, que lé 
ra5Scmblement en vue du Royaume, opài: par 
Jésus" in "hs('lTIi", en ','en remettant il r Es, 
prit et en suscitant des communautés minu, 
tieusement organisée,., (p. 729), ne tmu,c 
aucun antecédent ou modèle culturel dan, la 
tradition biblique et juive. Nous parlerions 
plus directement d'un rassemblement par 
l'Esprit de la Pentecôte, type dc rassemble, 
ment amplement suggéré par le courant pro~ 
phétique de la tradition juive. L 'Esprit re~ 
créateur de l'Ancien Te,tament est indissocia-
blement rassembleur. L'auteur se demande, 
en dernier lieu, sur quels modèles tradition, 
nels s'est bâtie la foi nouvelle au Messie res-
suscité. Il en dégage trois: le concept sémite 
tardif de survi~ spirituelle, celui hien connu de 
la résurrection-guérison et celui de la rèsur~ 
rection future des corps, surtout il partir du Il' 
siècle A,C. L'auteur conclura: " Désormais 
toute,; les conditions semhlent réalisées pour 
la formation des nombreuses formules nCl)~ 
testamentaires sur la résurrection comprise 
comme revification du corps du Christ 
(p. 736), 
Sous le titre Sécularisation d{( christia-
nismc ct retour du .\acr'; (pp, 739-754), Clau-
de GelIn: nous propose une rétlexion très per~ 
tinente sur le déclin des théologies de la sécu-
larisation, Après s'être penché sur le retour du 
sacré comme phénomène de contre-culture, 
l'auteur s'interroge sur l'expérience du sacré 
et sur ses différentes objectivations. Il note 
d'abord que « l'expérience du sacré n' est pas 
identifiahle avec l'expérience de Dieu» Ip. 
(p, 745). Le sacré n'est pas mêm~ le " Tout 
Autre" purement et simplement. " Il est une 
dimension d'alterité à l'intérieur du monde de 
l'immanence" (p. 745); et «l'altérité n'est 
pas entre l'homme et Dieu, mais entre l'hom-
me et le monde comme totalité" (p. 74S). Le 
sacré est l'expression de la " transcendance 
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immanente de l'homme" (p. 745). Dans la 
troisième partie de son article. I"auteur se de-
mande quelles .:hance~ représente !"actuel 
" retour du sacré". pris au ~ens d'une nou-
velle étape dans la " métamorphose du sa-
crt.' ". Il dira: " ... ce que la civilisation mo-
derne a fait de l'homme quand elle méprise 
sa dimension sacrée, nous avertit que nous ne 
pouvons pas accepter une opposition aussi 
ahsolue entre la religion et la foi. entre le ,acré 
de la nature et une éthique chrétienne "écu-
lière. La religion des prophètes qui trouve son 
accomplissement dans le message de Jésus 
.:orrespond bien il la lihération progessive de 
la parole par rapport au ù numineux ". Mais 
c'est justement la gràce du christianisme com-
pris comme mystère liturgique de ne pas dé-
tendre le lien étroit entre la proclamation et la 
manifestation, entre le langage de la parole et 
le langage symbolique en général. entre l'é-
thique et le festif. entre I"historique et le cos-
mique" (pp. 753-7541. Tout cela pour autant 
que le sacramentalisme chrétien est conçu 
comme " médiation entre le registre du sacré 
ou du " numineux" et celui de la parole " 
(p. 753). 
Dall'i LUIlIg('\.IC et lu croLl Sc/Oll 1 CIII". 2, 
fJ-R. Jean Giblet nous propose de revoir I"exé-
gèse traditionnelle de 1 Cor. 2, 6-~. À partir de 
l, IR, Paul oppose le langage de la Croix il ce-
lui de la sagesse. Il ne s'agirait pas comme on 
le pense généralement d'une « opposition en-
tre un discours rationnel ct le domaine de l'ir-
rationnel» (p. 761). Il s'agirait tout simple-
ment "d'opposer un domaine du discours 
sans rapport avec la réalité il celui des événe-
ments et de la véritable efficacité" (p. 762i. 
i.e. au discours qui ne ferait que confronter il 
I"évènement de la Croix. En 1 Cor, 2,6-7, la 
" sagesse" serait il comprendre dans un sens 
eschatologique. Elle signifierait pour les chre-
tiens un accès au monde nouveau. Le terme 
" gloire" devrait, dans la même ligne, '> se 
comprendre dans la perspective de I"apoca-
Iyptique juive et en particulier de la doctrine 
paulinienne de la résurrection" (pp. 770-771). 
Du fait que les "archontes" crucifient le 
Christ. ils sc montrent radicalement incapa-
hies de reconnaître Jésus comme Dieu 1 ver-
set 8i: ib font apparaître la sagesse de Dieu 
dans l'histoire. Et l'auteur de conclure: « Cest 
en Jésus-Christ crucifïé (et ressuscité) que 
s'opère I"acte décisif qui inaugure ct fonde 
l'ordre eschatologique; la prédication aposto-
lique confronte avec l'événement déci,if les 
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homme, qu'elle interpelle: ceux qui croient 
vivent déjà de la vic nouvelle selon 1" Esprit: 
elle doit transformer leur comportement. leur 
donner le sens è xact des choses et les ouvrir 
il I"espérance assurée de la gloire finale de la 
résurrection. Ainsi, le dessein de Dieu " ca-
ché depuis avant les siècles" est maintenant 
d~jù réalité annoncée par le kérygmc ct décou-
verte par le don de l'Esprit. II n'est nul hesoin 
de recourir à un mythe du Sauveur identifïé 
avec la sagesse et descendant incognito sur la 
terre où on ne peut que le méconnaître» 
(p. 773) . 
L 'article de Beda Rigaux sur La j{(stice! dans 
le :VOl/I"<'al/ Testa/llent. a tout d'un al1icle de 
dictionnaire. avec la rigueur de son développe-
ment. Il conclura que, pour le chrétien. la jus-
tice sc confond avec une charité engagée so-
cialement. 
L'ouvrage se termine par une étude de chris-
tologie signée de Schillebeeckx : Jéslls. pa/"({-
hille de Diel/ - [wl"lIdiRl1le de l' hOlllme. L 'ti-
tude part de la constatation que" Jésus n'est 
manifestement plus le monopole des ~:glises 
chrétiennes» (p. 797). Pour I"auteur. " œ fait 
représente une chance, mais il peut aussi don-
ner lieu il une fuite, car" Jésus» risque de 
devenir la réponse, entendue au sens de 
« bouche-trou», il tous nos problèmes irré-
solus ". Il Y décèle une opposition entre le Jé-
sus retrouvé et une certaine conception étouf-
fante de Dieu: ainsi la redécouverte de Jésus 
de Nazareth s'identitiant aux opprimés. pose-
rait de cc fait d'une nouvelle manière la ques-
tion de Dieu. Le crucifié ressuscité nous nivé-
lerait en sommet. I"amour de Dieu pour autant 
que " c'cst la victoire de Dieu sur cc qui a été 
du côté de 1" hom me, le rejet du don du salut 
définitif venu de Dieu en Jésus» (p. 8(7). L'é-
tude est très suggestive. 
II serait a peine exageré de regarder I"ou-
vrage comme une sorte de monument élevé il 
la culture contemporaine. 
R.-Michel ROBERGF 
Jacques LA'JGI ~IS, Le Bouddha et les deux 
bouddhismes, Montréal. Fides (Coll. : « Re-
gards scientifïques sur les religions », n" 2), 
IlJ75, (Ill x 21 cm.). 204 pages. 
Jacques Langlais a été l'initiateur du Centre 
Monchanin il Montreal: il en demeure l'un des 
